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Dans le cas des grouses comme
dans celui des épinoches, les femelles
sélectionnent généralement le mâle le
plus voyant. Plus exactement, les
femelles préfèrent les mâles dont les
caractères stimulent le plus fortement
leurs sens. Par exemple, lorsqu’elles
ont le choix, les femelles de l’espèce de
rainettes Hyla cinerea sont préféren-
tiellement attirées par les mâles qui
appellent le plus fort et le plus fré-
quemment ; les femelles de l’espèce de
poisson Poecilia reticulata par les mâles
les plus colorés ; et les femelles du
canard colvert Anas platyrhynchos par
les mâles qui leur font la cour le plus
ardemment. En raison de cette sélec-
tion sexuelle, les caractères sexuels
secondaires des mâles s’accentuent pro-
gressivement.

Pourquoi la sélection?

Pourquoi les femelles de certaines
espèces choisissent-elles activement
leurs partenaires? Quand le choix des
femelles est-il apparu? Comment a-t-
il évolué? Quels en sont les avantages
et les coûts pour les femelles?

Dans certains cas, les femelles
s’accouplent plutôt avec les mâles
bruyants ou vivement colorés, parce
qu’ils sont faciles à localiser : la dimi-
nution du temps nécessaire à la loca-
lisation d’un mâle diminue la
probabilité que la femelle soit tuée par
un prédateur. Toutefois, pour nombre
d’espèces, le choix du partenaire est
probablement plus complexe. Pour de
nombreux oiseaux et mammifères, la
sélection naturelle semble favoriser le
choix de mâles qui apportent aux
femelles un bénéfice direct en aug-

mentant leur fécondité ou la survie de
leurs jeunes. Ces bénéfices peuvent
être la nourriture, un nid protégé ou,
même, la perspective d’un moins
grand nombre de parasites.

Au terme d’une longue étude,
Anders Møller, de l’Université Paris
VI, a observé que les femelles de l’hi-
rondelle Hirundo rustica s’accouplent
plutôt avec des mâles dont les plumes
de la queue sont allongées. Or les mâles
à longue queue ont moins de poux que
les mâles à queue courte. Comme les
poux sautent d’un oiseau à l’autre,
les femelles qui s’accouplent avec des
mâles à longue queue évitent les infec-
tions transmises par ces parasites et
engendrent des jeunes en meilleure
santé que les femelles qui s’accouplent
avec les mâles à queue courte ; comme
les mâles à longue queue ont en outre
une résistance génétique aux parasites,
les jeunes qui en descendent ont éga-
lement les gènes de résistance. Ce type
d’avantages a été peu étudié.

Lorsque les mâles ne confèrent
aucun avantage direct, telles la nour-
riture ou la protection, les femelles
devraient s’accoupler avec les mâles
qui ont les meilleurs gènes. Com-
ment les reconnaissent-elles? Et pour-
quoi les mâles ne trichent-ils pas en
arborant des caractères associés à de
tels gènes sans posséder ces gènes
favorables? En 1975, Amotz Zahavi,
de l’Université de Tel Aviv, a proposé
que les femelles n’évaluent que les
caractères qui sont des indicateurs
fiables de la valeur sélective du mâle ;
les indicateurs fiables, qui sont «coû-
teux» à produire et à maintenir,
devraient être associés aux mâles les
plus aptes.

En étudiant les comportements
d’évitement des prédateurs chez des
poissons (les guppys de la Trinité), nous
avons récemment obtenu des résultats
qui semblent confirmer cette idée. Lors-
qu’un prédateur est à proximité d’un
banc de guppys, les mâles s’approchent
prudemment, souvent par deux, de
la menace potentielle pour l’«inspec-
ter». Des comportement risqués de ce
type ont été observés chez de nom-
breuses espèces : les éthologistes ont
supposé que les mâles courageux
approchent les prédateurs pour signa-
ler leur vigueur aux femelles, parce
que, lorsqu’aucune femelle n’est pré-
sente, aucun mâle ne joue les héros.

Nous avons supposé que le cou-
rage démontré lors de l’inspection du
prédateur attire les femelles parce
que c’est un indicateur fiable de l’adap-
tation des mâles. Des poissons trop
faibles, qui s’aventureraient près du
prédateur, risqueraient trop d’être man-
gés. À l’aide de petits récipients, qui
permettaient de placer des mâles à dif-
férentes distances d’un prédateur, nous
avons découvert que les femelles pré-
fèrent effectivement les mâles les plus
intrépides. Ce courage semble corrélé
à la couleur : les mâles qui nagent le
plus près des prédateurs sont généra-
lement les plus colorés. Dans la nature,
les femelles ont progressivement acquis
une préférence pour les mâles les plus
tape-à-l’œil, parce que la couleur est
un bon indicateur de la vigueur.

Une fois que les femelles ont ex-
primé une préférence pour un carac-
tère, un processus d’escalade de la
sélection peut se produire : en 1958,
l’éthologiste Ronald Fisher a proposé
qu’un caractère mâle et la préférence

2. LES MÂLES GUPPYS inspectent les prédateurs, et les femelles
guppys examinent les mâles. Lorsqu’un prédateur – tel le cichlide
illustré ici – approche d’un banc de guppys, une paire de mâles
nage souvent vers lui pour évaluer le danger. Ce comportement cou-
rageux semble attirer les femelles : elles choisissent comme parte-

naire le mâle qui s’approche le plus du prédateur (à gauche). Bien
que les mâles les plus courageux soient souvent les plus colorés,
les femelles choisissent des mâles moins voyants quand ils sont
plus courageux (à droite). Au laboratoire, des conteneurs spéciaux
permettent la mesure de cet effet de sélection sexuelle.
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